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Notes de conférence
Gestion des feux de végétation : pour collaborer, il faut 
d’abord établir des liens

Le  C a n a d a  s ’ e s t  c o n s t i t u é  u n e  p r é s e n c e 
internationale forte en matière de gestion des feux 
de végétation depuis quelques dizaines d’années. 

Il diffuse ses connaissances en pyrologie (par exemple, la 
Méthode canadienne d’évaluation des dangers d’incendie 
de forêt) à d’autres pays, partage ses ressources de 
gestion des feux dans les situations de crise et exporte 
ses matériels et services de lutte contre les incendies. Pour 
remplir tous ces rôles, en science, en gestion des feux ou 
en affaires, il faut commencer par tisser des liens. 

Depuis 1989, quatre conférences internationales 
sur les feux de végétation, tenues à Boston, à Vancouver, 
à Sydney et à Séville, ont aidé à consolider les liens. 
Elles ont débouché sur un certain nombre d’accords 
internationaux, portant notamment sur l’adoption du 
Système de commandement des interventions (système 
normalisé d’organisation pour le commandement, le 
contrôle et la coordination des interventions d’urgence) 
dans la plupart des pays. 

Au cours de la semaine du 9 au 13 mai 2011, 
Steve Taylor  (steve.taylor@nrcan.gc.ca), scientifique 
spécialiste du feu au Centre de foresterie du Pacifique, 
et une vingtaine d’autres Canadiens se sont rendus 
en Afrique du Sud pour participer à la Cinquième 
Conférence internationale sur les feux de végétation, 
tenue sous les auspices de l’Organisation des Nations 
Unies et de sa Stratégie internationale pour la prévention 
des catastrophes naturelles et parrainée par le Centre 
interservices des feux de forêt du Canada (CIFFC) et la 
société canadienne Wildfire. 

Les délégués et exposants canadiens, représentant 
le CIFFC, le Service canadien des forêts, Parcs Canada, 
des administrations provinciales et municipales, 
FPInnovations et des équipementiers, ont fait sept 
communications en séance plénière et au cours des 
autres séances aux 700 délégués et ils ont organisé un 
certain nombre d’éléments d’exposition. Parmi les sujets 

Cérémonie de remise des 
diplômes des pompiers de 
WOF; 35 % des pompiers  
de WoF sont des 
pompières.

abordés : un système mondial d’alerte précoce en cas 
d’incendie, les changements climatiques et les feux, un 
système de partage des ressources nationales appliqué 
à la gestion des combustibles et les programmes 
communautaires Intelli-feu (FireSmart). 

Taylor a aussi participé à une visite d’étude offerte aux 
membres du Groupe d’étude sur la gestion des incendies 
de la Commission forestière pour l’Amérique du Nord 
et à ceux du Australasian Fire Management Group par 
l’organisation sud-africaine Working on Fire. Par Working 
on Fire, l’Afrique du Sud forme des pompiers de très haut 
niveau pour la lutte contre les feux de végétation, dans le 
cadre d’un programme de réduction de la pauvreté, en 
africanisant le programme américain FireWise (semblable 
au programme canadien Intelli-feu) et en établissant 
une infrastructure de détection des feux faisant appel à 
des caméras vidéo. En outre, on détermine et répartit les 
points chauds détectés par le spectroradiomètre MODIS 
et le satellite météorologique géostationnaire européen 
Meteosat pour l’Afrique du Sud (qui peut détecter les 
feux à une échelle d’environ 2 ha, avec rafraîchissement 
d’image aux 15 minutes). Une autre initiative aide à 
développer la gestion des feux dans d’autres pays de 
l’Afrique subsaharienne. 

Selon Taylor, « Les informations échangées, les 
expériences acquises et les liens tissés en Afrique du Sud 
aideront à ménager une meilleure place au Canada dans 
la gestion mondiale des feux de végétation ». 	 –S.T.  

Des hélicoptères de Working on Fire font le plein d’eau 
dans la réserve d’animaux du Pilanesberg au moyen des 

baquets Bambi Bucket fabriqués par SEI Industries, de 
Richmond (Colombie-Britannique).

Ressources

Photos, recommandations 
et communications de la 

conférence, à consulter en 
ligne aux adresses : 

http://www.wildfire2011.
org/gallery.php?lnk=5 

http://www.wildfire2011.
org/recommendations. 
php?lnk=5 [en anglais]
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Placettes lidar : une nouvelle façon de mesurer la forêt

Les forêts constituent une importante 
ressource mondiale : elles jouent des rôles 
clés pour l’environnement et l’économie 

et sont aménagées pour leurs multiples valeurs 
économiques, sociales et environnementales. 
Le Canada, qui a l’intendance de 10 % des 
forêts de la planète, s’emploie à mettre au 
point des outils pour aider à aménager ces 
forêts de façon responsable. Une gamme de 
programmes nationaux ont été élaborés pour 
évaluer et surveiller les forêts du pays, y compris 
l’Inventaire forestier national, le suivi du couvert 
végétal et de ses évolutions et un Programme 
de comptabilisation du carbone forestier. Tous 
ces programmes nécessitent des informations 
de validation et d’étalonnage. Or, une bonne 
partie du domaine forestier canadien se trouve 
en régions éloignées, sans accès routier, ce qui 
limite la capacité de recueillir des données sur 
le terrain. 

Des programmes de surveillance et de 
rapport dont l’échantillonnage se fonde sur 
des placettes déterminées par photographies 
aériennes ont été élaborés pour atténuer 
cer taines des diff icultés et l imites des 
programmes fondés sur des placettes terrain. 
De plus en plus, on utilise des données 
satellitaires pour produire des statistiques 
fiables sur les caractéristiques des forêts et leur 
évolution sur de vastes superficies. Mais il y a un 
hic : les programmes axés sur la photographie 
ou les images satellitaires nécessitent tout 
de même des mesures au sol pour caler les 
modèles ou évaluer l’exactitude de l’attribution. 

Afin d’offrir une source de données 
détaillées pour l’étalonnage et la validation 
des programmes de sur veil lance et de 
cartographie de vastes superficies, Mike Wulder 
(mike.wulder@nrcan.gc.ca) et son équipe 
de chercheurs au Centre de foresterie du 
Pacifique ont proposé de procéder à la collecte 
et à l’intégration des données obtenues par 
détection et télémétrie par ondes lumineuses 
(lidar). Le lidar constitue une source confirmée 
de données, qui offre des mesures précises de 
la structure verticale de la forêt, de la hauteur 
du couvert et de la biomasse. En collaboration 
avec des chercheurs de l’Université de la 
Colombie-Britannique et du Nova Scotia 
Community College, l’équipe de Wulder a 
recueilli des données lidar entre juin et août 
2010, sur une période d’environ 67 jours. Les 
données ont été obtenues au moyen du lidar 
aéroporté ALTM 3100 d’Optech. Une fois traités 
les transects des points lidar, plus de 10 millions 
de cellules de grille de 25 x 25 m, ou « placettes 
lidar », ont été produites à partir des transects 
survolés sur plus de 24 000 km. 

Plutôt  que d ’ut i l i ser  le  l idar  pour 
produire une couverture complète, l’équipe 

de Wulder propose de définir des transects 
d’un océan à l’autre de façon à caractériser 
de vastes superficies (voir la figure ci-dessus). 
Wulder explique qu’« avec une méthode 
d’échantil lonnage appropriée, on peut 
obtenir des statistiques à partir des placettes 
lidar déterminées le long des transects ». 
Dans d’autres cas, les placettes lidar peuvent 
être traitées comme des placettes terrain, 
fournissant des informations utiles localement 
qui peuvent être employées seules ou 
intégrées à des données d’autres sources. À de 
nombreux endroits, les placettes terrain sont en 
nombre insuffisant, en raison des contraintes 
de coût et d’accès. Les placettes lidar peuvent 
pallier ces contraintes par la production 
d’informations qui aident et complètent les 
programmes de surveillance et appuient les 
activités scientifiques. 

Vu la petite taille des populations, les 
faibles taux de croissance de la forêt et 
l’éloignement des marchés, la plupart des 
régions nordiques du Canada ne font pas 
l ’objet d’inventaires forestiers axés sur 
l’aménagement. Certains endroits, notamment 
la Colombie-Britannique, qui font l’objet 
d’inventaires d’aménagement, présentaient 

moins d’intérêt pour une couverture lidar par 
transects, comme le montre la carte à la page 
suivante. Un grand objectif de la recherche 
menée est de guider l’emploi de nouvelles 
technologies pour surveiller les forêts du 
Canada et de soutenir les études scientifiques. 

Cette recherche offre une occasion unique 
d’appliquer les méthodes et l’expertise du 
Service canadien des forêts à un ensemble 
national complet de données. Ce faisant, 
l’application permettra aussi une meilleure 
intégration avec les études internationales des 
écosystèmes circumboréaux. Wulder affirme : « 
Thématiquement, les informations recueillies 
peuvent intéresser de nombreux secteurs 
d’application importants, comme ceux des 
changements climatiques, de la biodiversité et 
de l’aménagement forestier durable ». 

Les placettes lidar fourniront des données 
qui n’avaient pu être obtenues auparavant 
et qui présentent de vastes possibilités 
d’application à une multitude de programmes 
de Ressources naturelles Canada. Ce relevé des 
transects lidar sur l’ensemble du Canada est la 
plus vaste étude du genre entreprise dans le 

Scénario possible d’échantillonnage, montrant une ligne de vol intersectant les placettes 
photographiques de l’Inventaire forestier national (IFN) et la disposition des placettes le long du 
champ balayé par lidar. La combinaison des points lidar dans chaque placette produit les attributs 
indiqués dans le médaillon inférieur. 

suite à la page 4...  
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Tabler sur les investissements passés : le Catalogue des installations de recherche à long terme (CIRLT)

Les arbres poussent plus lentement que ne durent les 
carrières des chercheurs et que ne progressent les 
budgets annuels de recherche. Il est donc difficile 

de réconcilier les méthodes de recherche classiques avec 
les demandes en rapide évolution du secteur forestier. De 
nos jours, les chercheurs forestiers ont besoin d’offrir des 
réponses rapides à un éventail toujours grandissant de 
questions sylvicoles, biologiques, sociales, climatiques et 
économiques, alors que l’objet de leur intérêt prend des 
dizaines d’années à arriver à maturité. 

Une solution possible consiste à « gagner du temps » 
et à tirer profit des investissements passés en recherche. 

Depuis sa création en 1899, le Service canadien des forêts 
(SCF) a créé des milliers d’installations de recherche 
au pays. Beaucoup sont bien connues, entretenues et 
surveillées, car ce sont des installations de recherche 
à long terme, mais d’autres ne sont connues que des 
chercheurs d’origine. Pour chaque installation du SCF, il y 
a des dossiers remplis de données inédites, des rapports 
d’établissement et des états d’avancement, des carnets 
de terrain et de la « littérature grise » sur des stations de 
recherche passées. Les chercheurs qui connaissent ces 
sites prennent leur retraite en nombre de plus en plus 
grand. 

Art Robinson et Linda Bown, archivistes au Centre 
de foresterie du Pacifique (CFP), voient cette montagne 
d’informations comme un iceberg, qu’ils appellent l’« 
infoberg ». L’essentiel de l’iceberg se cache sous 
la surface de la mer. Voilà une analogie qui colle bien 
aux renseignements que détiennent de nombreuses 
installations de recherche : la pointe de l’infoberg 
que nous voyons est constituée des informations et 
documents publiés, mais les données qui demeurent 
inédites sont le fruit d’une masse énorme de recherches 
et d’investissements. Une fois découvertes et organisées, 
elles deviennent un élément très précieux de notre boîte 
à outils. 

Le Centre canadien sur la fibre de bois (CCFB) a 
été créé en 2006, et un de ses grands objectifs est de 
mieux comprendre les influences de la sylviculture et de 
l’environnement sur la qualité de la fibre des essences 
d’arbres du Canada. Presque n’importe quel ancien site de 
recherche forestière peut livrer des renseignements utiles. 
Après tout, la nature poursuit l’expérience, même quand 
les chercheurs délaissent celle-ci. Tirer des connaissances 
d’observations à long terme de l’environnement n’a rien 
de neuf, puisque c’est la base du « savoir traditionnel » des 
peuples autochtones du monde depuis des générations. 

Carte montrant des résultats 
de recherche typiques. 
Chaque icône, quand on 
clique dessus, permet 
d’accéder au dossier de l’IRLT 
recherchée.

monde jusqu’ici. La collecte des données de ces placettes 
lidar est destinée à améliorer la surveillance des forêts du 
Canada, et ainsi contribuer ainsi au suivi des forêts et à 
la prévision et à la gestion des changements climatiques 
et des risques pour l’écosystème. Maintenant qu’on a 
élaboré les placettes lidar, les activités de recherche et 
d’application sont en cours. 	 –M.W.  

Un relevé national de transects pour la production de 
placettes lidar. Les transects sont indiqués en bleu, et la 
proportion croissante du couvert forestier est indiquée 
par l’ombrage vert. La densité précisée du balayage lidar 
au sol était d’au moins 3 points/m2. Pour une largeur 
minimale de 500 m du champ balayé, des cellules de 
25 x 25 m sont créées afin de généraliser les données 
lidar de façon à générer des données analogues aux 
données d’inventaire des placettes. Plus de 10 millions 
de placettes lidar ont été créées. 
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Deux chercheurs du CCFB, Al Mitchell, qui travaillait 
au CFP jusqu’à sa retraite en 2010, et Richard Krygier, 
au Centre de foresterie du Nord (CFN), ont envisagé de 
créer une base de données de toutes les installations 
de recherche à long terme (IRLT) au pays. Jon Elofson, 
programmateur au CFN, a relevé le défi de construire 
un prototype fonctionnel du programme du Catalogue 
des installations de recherche à long terme (CIRLT ). 
Les gestionnaires du CCFB reconnaissent la valeur des 
IRLT pour la recherche sur la qualité de la fibre, et ils ont 
rapidement apporté leur soutien. De nombreux secteurs 
ont contribué au projet, y compris le SCF, FPInnovations 
et les bibliothèques de Ressources naturelles Canada. « Le 
personnel du CCFB a commencé à garnir la base presque 
immédiatement, et nous avons rapidement appris qu’il 
n’y avait pas des centaines, mais bien des milliers d’IRLT 
qui peuvent être ajoutées » explique Tom Bown (tbown@
nrcan.gc.ca), chercheur du CCFB au CFP. Il précise qu’à 
l’heure actuelle, la base contient environ deux mille 
enregistrements. 

Le CCFB a collaboré avec Brian Low et le groupe 
du Système national d’information sur les forêts (SNIF)/
SCFNet au CFP, ainsi qu’avec Joanne Frappier, directrice de 
la Division de la gestion du savoir et de l’information sur 
les forêts (DGSIF) du SCF à Ottawa. Le projet qui avait été 
envisagé est devenu un élément important de la stratégie 
globale de gestion du savoir du SCF. Dans une entreprise 
commune, avec du financement du SCF et du CCFB, 
Ryan Bluemell et Michael Colynuck, programmateurs 
au CFP, ont créé la deuxième version du CIRLT à partir 
du prototype. La version 2 est compatible avec d’autres 
applications de gestion de l’information du SCF et tient 
compte des commentaires qui ont été faits à propos de la 
première version. 

Plutôt que d’offrir une base de données détaillée, 
le CIRLT vise à fournir aux chercheurs juste assez 
d’ informations pour qu’ i ls  décident s i  un s ite 
particulier serait utile à leur recherche. Les chercheurs 
peuvent consulter le catalogue à partir de divers 
paramètres ou d’une carte, et l’enregistrement obtenu 
donne une brève description du site et des liens vers 
les études qui s’y rapportent et indique où trouver 
d’autres renseignements (voir la figure sur la droite). Le 
programme du CIRLT attribue un numéro permanent à 
chaque enregistrement qui peut servir à l’archivage. 

Le CIRLT version 2 est un produit autonome qui 
sera mis à la disposition des chercheurs du SCF ainsi 
que des collaborateurs du SCF dans un site Web protégé 
par mot de passe. Pour la version 3, on compte réaliser 
l’intégration avec le projet « Foogle » du SCF, progiciel 
universel de gestion de l’information pour le SCF (dont 
le nom s’inspire de celui du populaire navigateur 
Google, auquel on a donné une touche forestière) et 
inclure les bases de données des IRLT provinciales. 
Certaines données provinciales pour le Québec sont déjà 
accessibles dans le CIRLT, et on prépare l’inclusion de la 
base de données sur les sites de recherche en Ontario. Le 
gouvernement de Terre-Neuve, par la collaboration avec 

Bruce Pike de la Division de la recherche de Corner Brook 
du SCF, a aussi apporté une contribution importante au 
CIRLT, et on ajoute les IRLT de cette province à la base de 
données. 

Bown indique : « Pour ce qui est du CIRLT au sein du 
SCF, l’infoberg est plus gros que nous le pensions, et nous 
avons beaucoup plus de travail à abattre pour garnir 
et mettre à jour la base de données. ». Pour y arriver, les 
talents d’aujourd’hui s’unissent et utilisent le CIRLT pour 
prolonger et augmenter la valeur de notre longue histoire 
d’excellence dans la recherche sur le terrain. 	 –T.B.  

Tabler sur les investissements passés : le Catalogue des installations de recherche à long terme (CIRLT)

Lien
SCFNet
https://cfsnet.nfis.org/data/
index_f.shtml
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Les changements climatiques planétaires risquent 
de modifier la dynamique des communautés 
végétales et les processus écosystémiques de la 

planète. L’évolution du climat touche maintenant 
des configurations écosystémiques dans des régions 
disparates du globe, faisant apparaître de nouveaux 
groupements d’espèces, de nouvelles structures de 
couvert et de nouvelles fonctions écosystémiques. 
En conséquence, la dynamique des communautés 
végétales, les interactions d’espèces et les processus se 
transforment, y compris ceux des feux de végétation. 
Les scientifiques s’attendent à ce que la réaction de la 
végétation au forçage climatique modifie le régime des 
feux, c’est-à-dire le profil de fréquence des feux, leur 
envergure, leur intensité, leur gravité, leur type et leur 
cycle saisonnier dans un écosystème. La modification 
du régime des feux amenée par le climat modulera 
encore la réponse de la forêt aux changements 
climatiques, ce qui pourrait provoquer une rétroaction 
entre climat, végétation et feu. Vu que le Canada a 
une vaste couverture forestière qui est importante sur 
les plans écologique et économique, il va de l’intérêt 
public de comprendre les facteurs et la dynamique 
des perturbations par le feu. Cette connaissance est 
capitale, étant donné les conséquences possibles des 
changements climatiques. 

Les incendies constituent un phénomène complexe 
de combustion qui oxyde rapidement le combustible, 
libérant de l’énergie sous forme de chaleur ainsi que 
des gaz à effet de serre. Ces gaz constituent un lien 
direct entre les perturbations occasionnées par le feu 
et le climat. La dynamique post-incendie est également 
importante, parce que du dioxyde de carbone continue 
d’être libéré, lentement, à mesure que la matière 
organique morte se décompose. En même temps, la forêt 
qui se régénère piège à nouveau le CO

2
. Ce qui est grave, 

Archives de la nature sur les changements climatiques planétaires

Feux de forêt avec 
panaches de fumée, 
illustrant comment 
le charbon peut être 
transporté dans les 
sédiments des lacs.  

c’est que la combustion est rarement complète durant un 
feu de forêt et que cette combustion incomplète a divers 
produits, dont le charbon. Par divers mécanismes de 
transport, des fragments de charbon se retrouvent dans 
les lacs voisins, où ils s’accumulent. Les feux successifs en 
ajoutent, et leur historique s’inscrit peu à peu dans les 
sédiments lacustres. 

Outre le charbon, des grains de pollen et des 
macrofossiles de plantes sont bien préservés dans les 
dépôts sédimentaires des lacs. Non seulement ils 
documentent l’évolution de la composition et de la 
structure de la forêt avec le temps, mais ils peuvent aussi 
servir à reconstituer l’histoire du climat. En employant 
ces diverses variables substitutives, il est possible 
d’évaluer l’interaction du climat, du combustible et des 
perturbations par le feu, pour obtenir une perspective 
à long terme utile à l’aménagement écologique et à la 
théorie s’y rapportant. 

É t a n t  d o n n é  q u e  d e  r é c e n t e s  m é t h o d e s 
d’aménagement des terres et initiatives de défense 
contre le feu ont profondément modifié le régime 
naturel des feux dans certaines parties du Canada et dans 
d’autres régions du monde, les données à long terme 
aident à mettre en perspective le régime moderne 
des feux. Les scientifiques, aménagistes, décideurs et 
autres responsables peuvent s’en servir pour établir les 
conditions de base, produire des analogues, évaluer la 
sensibilité et la résilience de l’écosystème, reconnaître les 
processus principaux et examiner le rythme et l’ampleur 
des changements. De plus, les données peuvent aussi 
servir à caler et à valider les modèles qu’on emploie pour 
établir des prévisions écosystémiques en fonction de 
divers scénarios d’avenir. 

« Heureusement, nous pouvons employer diverses 
méthodes d’échantillonnage pour récupérer les 
incroyables archives de la nature et, ce faisant, nous 
ouvrons un portail qui donne sur le passé, mais nous 
ouvre l’avenir » affirme Kendrick Brown  (Kendrick.
Brown@nrcan.gc.ca), chercheur scientifique au Service 
canadien des forêts.  

Par exemple, dans une enquête récente menée en 
collaboration, on a examiné l’histoire de la végétation 
et des perturbations par le feu dans la partie sud de la 
forêt boréale scandinave. On a prélevé des carottes dans 
des lacs à deux emplacements, près de l’écotone entre la 
forêt boréale et la forêt tempérée. Au cours de l'Holocène 
inférieur (il y a environ 10 000 à 8 000 ans), les pins et les 
bouleaux couvraient la région, et les deux emplacements 
montraient des profils comparables de perturbations 
par le feu. Toutefois, sous les températures plus douces 
qu’actuellement de l'Holocène moyen (il y a environ 8 000 
à 4 000 ans), la forêt tempérée s’est étendue vers le nord, 
comme l’indique l’augmentation de pollens thermophiles 
(ayant besoin d'une température élevée) à l’emplacement 
le plus au sud. Au moment où ce changement s’est opéré, 
il y a eu une diminution des perturbations par le feu. Vu 
leur proximité, les deux emplacements devraient avoir 
subi un changement climatique comparable. Voilà qui fait 
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croire que la modification des perturbations par le feu à 
l’emplacement sud a été amenée par une modification de 
la végétation induite par le climat. 

Il est possible que le feuillage d’été plus important 
ait ombragé l’étage inférieur de la forêt, favorisant un 
microclimat plutôt humide qui était moins propice au 
feu. D’autres facteurs ont pu participer à la réduction des 
perturbations par le feu, dont le degré d’humidité du 
feuillage, la modification de la structure des combustibles 
et une réduction des éléments volatils (poix, cires, résines) 
pouvant alimenter le feu. Une diminution analogue des 
perturbations par le feu pourrait se reproduire dans la 
zone boréale sud dans l’avenir, la végétation réagissant au 
forçage climatique. Par exemple, au Canada, le régime des 
feux dans la partie sud de la région boréale se modifiera 
en réponse à une expansion induite par le climat soit 
de la forêt tempérée de l’est soit de la tremblaie-parc de 
l'ouest. 

Au cours de l’Holocène supérieur (depuis environ  
4 000 ans), le climat s’est rafraîchi et humidifié, et l’épinette 
s’est étendue à l’échelle régionale en Scandinavie, 
marquant l’établissement de la forêt boréale moderne. Il 
est significatif que les deux emplacements scandinaves 
aient connu une augmentation des perturbations par le 
feu, même si le climat se détériorait; c’est un autre résultat 
qui fait ressortir le rôle important de la composition de la 
forêt pour réguler le régime des feux. 

Plusieurs travaux du genre sont lancés au SCF pour 
étudier les divers facteurs qui influent sur le régime des 
feux au Canada et pour examiner comment le régime 
des feux pourrait évoluer dans l’avenir. On recueille 
des données sur les perturbations par le feu dans les 
régions sujettes aux incendies, en particulier dans la 
forêt boréale, suivant les gradients des foudroiements 
et des précipitations. De plus, on analyse les données 
sur le charbon dans l’écotone entre la forêt boréale et 
les prairies pour évaluer le rôle des perturbations par 
le feu dans cette zone de transition dynamique de la 
végétation, en particulier en période de changements 
climatiques. 	 –K.B.  

Le prélèvement d’un échantillon dans une région sujette aux incendies du 
centre de la Colombie-Britannique (à gauche) a permis d’extraire une carotte 

de sédiments laminés de 7 mètres de long (à droite). La carotte couvre 
vraisemblablement plusieurs milliers d’années, et elle servira à l’examen des 

divers facteurs qui jouent sur les perturbations par le feu dans le temps, y 
compris les modifications de la végétation et du climat. 

Archives de la nature sur les changements climatiques planétaires
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« La solution la plus 
satisfaisante à un 

problème vient de 
la compréhension 
dans le détail des 

facteurs biotiques 
et abiotiques 

qui jouent sur 
l’établissement et 
l’abondance d’un 

organisme. » 
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Barb Crawford : Pourquoi ne commencez-
vous pas par me dire depuis combien de 
temps vous avez travaillé au CFP? 
Les Safranyik : Je suis entré au ministère 
des Forêts en 1964, au laboratoire de 
Calgary. En 1969, un nouveau laboratoire 
fédéral a été construit à Edmonton. Je 
m’y suis déplacé pour y rester trois ans. 
En 1972, je suis passé à Victoria avec 
deux autres scientifiques. L’idée était de 
réunir dans un même laboratoire tous 
les scientifiques fédéraux de l’Ouest du 
Canada qui travaillaient sur les scolytes 
et les problèmes s’y rattachant. Donc, j’ai 
travaillé 37 années au gouvernement 
fédéral, auxquelles s’ajoutent 10 années 
comme scientifique émérite. Si nous ne 
comptons que mon travail à Victoria, cela 
fait 39 ans. 

BC : À l’évidence, vous aimez vraiment ce que vous faites. 
LS : Oui, si quelqu’un n’aime pas ce qu’il fait, il ne continue 
pas à travailler après la retraite, en tout cas pas aussi 
longtemps que je l’ai fait. 

BC : Pouvez-vous nous raconter un peu comment vous 
avez abouti ici, à faire de la recherche sur les scolytes? 
LS : Oui. Je suis arrivé au Canada en 1957, suite 
à l’échec du soulèvement contre le communisme en 
Hongrie. J’avais commencé à étudier le génie forestier à 
l’Université de Sopron au début de septembre 1956, et 
la révolution a commencé en octobre. À ce moment-là, 
environ 150 étudiants et enseignants ont émigré 
au Canada pour aller à l’Université de la Colombie-
Britannique (UBC), à l’invitation du gouvernement du 
Canada et du recteur de la UBC. 

Nous avons créé une division Sopron au sein 
de la faculté de foresterie de la UBC. L’enseignement 
nous était dispensé par nos propres professeurs, et 
essentiellement en hongrois, surtout les deux premières 
années. Nous étudiions la biologie et aussi des éléments 
de génie, comme la construction des routes, la mécanique 
technique et la résistance des matériaux. Dans notre pays 
d’origine, le programme durait cinq ans. Lorsque nous 
sommes arrivés à la UBC, il a été décidé de nous faire 
suivre le programme de quatre ans; nous avions donc des 
cours en plus, et notre journée scolaire était beaucoup 
plus longue. Enfin, nous étions jeunes et adaptables, et 
nous avons survécu. En fait, ce fut une époque formidable. 
J’ai obtenu en 1961 un diplôme en génie forestier. 

Il est curieux de voir comment le destin ou le 
hasard peut orienter une carrière. À l’école secondaire, 
en Hongrie, je m’intéressais aux sciences naturelles et 
aux mathématiques, et je me suis inscrit au club de 
maths. Chaque membre se voyait assigner un sujet sur 

lequel se documenter et faire un exposé, et le mien a 
été la description mathématique de la croissance 
démographique. 

Au premier cycle universitaire, j’ai eu un très bon 
professeur d’entomologie, et quand il a commencé à 
décrire en chiffres l’évolution d’une population d’insectes 
sur quelques générations, je me suis rendu compte que 
le traitement mathématique appliqué aux populations 
humaines pouvait probablement s’appliquer aux 
populations d’insectes. Et voilà comment est né mon 
intérêt pour l’entomologie, en particulier sous l’angle de 
la dynamique des populations. 

J’étais encore doctorant à la UBC quand le directeur 
du laboratoire de Calgary s’est adressé à mon patron de 
thèse. Il était à la recherche de candidats pour effectuer 
des travaux sur des populations de scolytes. On m’a fait 
passé une entrevue, et j’ai dû faire bonne impression, car 
on m’a embauché. Le poste qu’on m’a donné avait été 
occupé par le plus connu des spécialistes des scolytes de 
l’époque, M. George Hopping. Au moment de prendre sa 
retraite, M. Hopping dirigeait le laboratoire de Calgary. 

BC : J’imagine que vous trouviez que la barre était haute? 
LS : En effet! Le groupe de scientifiques à Calgary était 
jeune et dynamique, ce qui a rendu mon travail très 
agréable. 

BC : Même si votre rencontre avec l’entomologie a été le 
fruit du hasard, elle a fini par vous passionner. 
LS : Oui. 

BC : Qu’est-ce qui a nourri cette passion si longtemps? 
LS : Et bien, j’ai vraiment tâché d’examiner les aspects 
fondamentaux des problèmes que j’abordais. Je trouvais 
très stimulant de réfléchir aux tenants et aboutissants 
d’une question. Bien sûr, il fallait d’abord très bien 
connaître ce qui s’était publié sur le sujet. J’étais très 
redevable à mes prédécesseurs, M. Shepherd et aussi 
M. Reid, parce que, quand je suis arrivé à Calgary,  
M. Shepherd est entré dans mon bureau avec une 
énorme pile de documents sur les scolytes, en me disant 
: « Il serait peut-être bon que vous étudiiez la littérature, 
pour que vous sachiez bien ce qui s’est fait. » Cela s’est 
avéré un conseil très judicieux. 

Il y a deux éléments indispensables pour quiconque 
veut obtenir des résultats qui comptent. Le premier est la 
capacité personnelle et le second, la persévérance. Il est 
très facile de se décourager en recherche. Il faut persister, 
avoir confiance et se disposer à accepter un apport 
marginal de nouvelles informations. C’est un travail long 
et pénible, en bonne partie, et il faut s’accrocher. 

BC : Il faut donc être motivé– 
LS : Oui, c’est la motivation. Et d’où nous vient la 
motivation – il est difficile de répondre à cette question. 
Personnellement, j’aime l’exercice mental de réfléchir 

Le savoir d’une vie : entretien avec Les Safranyik, entomologiste spécialiste des scolytes
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à tous les aspects d’un problème et l’élaboration des 
procédures expérimentales, et surtout j’aimer découvrir 
quels sont les résultats. Nous avons cette responsabilité, si 
nous obtenons un résultat, de le communiquer aux autres 
scientifiques et à la société en général, pour que celle-ci 
puisse en profiter. 

Une des raisons qui m’ont poussé à continuer à 
travailler en qualité de scientifique émérite était que je 
voulais tâcher de publier l’essentiel des informations 
que nous avons amassées au fil des ans, sur le terrain et 
par des essais en laboratoire. Je sais d’expérience qu’il 
est extrêmement difficile d’analyser les données de 
quelqu’un d’autre. J’ai pratiquement publié l’essentiel 
des principaux aspects de mes recherches, ainsi que la 
synthèse des informations ou connaissances acquises, 
non seulement par nous au CFP, mais aussi par tous 
les chercheurs en Amérique du Nord au sujet du 
dendroctone du pin ponderosa. Cette synthèse a été 
publié sous forme de livre (voir l’encadré latéral). 

BC : Selon vous, qu’avons-nous appris ou même que nous 
reste-t-il à apprendre de la plus récente infestation du 
dendroctone du pin ponderosa? 
LS : Une chose très importante que j’ai apprise au cours 
de ma carrière est ceci : la solution la plus satisfaisante 
à un problème vient de la compréhension dans le 
détail des facteurs biotiques et abiotiques qui jouent 
sur l’établissement et l’abondance d’un organisme. En 
nous fondant sur ce savoir fondamental, il est possible 
que nous puissions, par une combinaison de moyens 
de lutte directe et de pratiques forestières préventives, 
concevoir des méthodes d’aménagement pour réduire la 
probabilité de l’établissement et la survie de ces insectes 
et la probabilité de pullulations. 

Méthodes de lutte directe – abattre les arbres, brûler 
ou enlever l’écorce ou appliquer des produits chimiques 
qui sont pulvérisés sur l’écorce ou injectés dans l’arbre, 
voilà des solutions nécessaires, mais à court terme. Ces 
méthodes ne s’attaquent pas au problème, qui est la 
vulnérabilité des arbres et des peuplements. Si les arbres 
et les peuplements sont vulnérables, dans des conditions 
propices au dendroctone, il suffit qu’une très petite partie 
du couvain survive pour que la population explose en 
quelques générations. 

Nous ne comprenons pas suffisamment la situation 
pour décrire le passage de l’endémie à l’épidémie. 
Il suffit d’une légère modification des facteurs qui 
contrôlent l’abondance des insectes – à condition que 
la modification soit plus ou moins constante sur un 
certain nombre de générations. Et parce qu’une telle 
modification légère de la survie du couvain est requise 
pour que la population augmente, l’atténuation des effets 
négatifs de nombreux facteurs, même ceux occasionnés 
par un parasite ou un prédateur plutôt inoffensif, pourrait 

provoquer une augmentation des populations. Déceler 
une modification légère de la survie du couvain est 
extrêmement difficile. 

Pour appliquer avec un certain succès des méthodes 
de lutte directe, il faut intervenir quand les populations 
du dendroctone sont petites. Lorsque le problème 
est très localisé, il est plus facile et moins coûteux de 
réduire sensiblement le nombre de ces scolytes. Quand 
le problème se répand, il le fait habituellement de façon 
exponentielle, en ampleur et en étendue, ce qui fait que 
les moyens de lutte – temps, déplacements et ressources 
– requis augmentent aussi de façon exponentielle, et la 
probabilité de succès diminue. 

Pour une lutte directe efficace, il nous faut une 
approche analogue à celle de la lutte contre les 
incendies. Nous avons besoin d’un système qui assure 
un financement permanent pour la surveillance, 
et l’intervention peu de temps après la détection 
d’un problème. Si nous ne pouvons agir tôt, il est peu 
probable que nous réussissions. À un stade ultérieur de 
l’épidémie, nous déployons habituellement de grands 
efforts pour récupérer les végétaux attaqués et lutter 
contre la prolifération des insectes, mais vu la progression 
exponentielle du problème, nous sommes dépassés. 

BC : La progression est beaucoup plus rapide que notre 
capacité de réaction. 
LS : Exactement. Et elle excède aussi nos ressources. 

BC : Donc, quelles seront, d’après vous, les questions « 
brûlantes » auxquelles devront se mesurer les spécialistes 
des scolytes à partir de maintenant? 
LS : J’ai déjà parlé du passage de l’endémie à l’épidémie : 
Il reste beaucoup de travail à faire de ce côté. Le rôle 
de l’hôte pour l’établissement et la survie est, encore 
une fois, un champ de recherche difficile. Il nous faut 
poursuivre les études fondamentales et de longue durée 
portant sur la résistance des hôtes, car comprendre 
celle-ci augmenterait notre capacité de créer les 
conditions de forêt qui rendraient les arbres et les 
peuplements aussi résistants que possible à ces insectes. 

Il est très important de comprendre la variabilité 
du climat des peuplements en ce qu’elle joue sur 
l’établissement et la survie des insectes. En raison de 
différences microclimatiques, même à l’échelle d’un 
peuplement, il peut y avoir des différences importantes 
de survie. Il serait essentiel de bien comprendre cela pour 
nous permettre d’évaluer avec assurance l’impact général 
des conditions climatiques de chaque année sur le taux 
de survie des populations. 

Il y a encore beaucoup à étudier sur la nature et 
l’effet de la dispersion des insectes. Le dendroctone 
du pin ponderosa a deux types de dispersion. Un, de 
courte durée, sert surtout à la recherche d’un hôte. 

« Il est très facile de 
se décourager en 
recherche... C’est un 
travail long et pénible, 
en bonne partie, et il 
faut s’accrocher. » 

Le savoir d’une vie : entretien avec Les Safranyik, entomologiste spécialiste des scolytes
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L’autre, de longue durée, où l’insecte s’élève au-dessus 
de la canopée, puis dérive dans le vent, et profite d’un 
front froid ou d’un courant descendant pour « pleuvoir 
» sur une zone et y créer une infestation satellite. Celle-ci 
est très difficile à déceler, autrement que par accident, 
jusqu’à ce que nous voyions le feuillage décoloré des 
arbres attaqués. Ainsi, la dispersion de longue durée 
constituerait un objet de recherche très important. 

Le Canada, avec sa vaste étendue d’un océan à l’autre, 
présente une situation intéressante, du fait qu’il ne s’y 
applique pas, pour autant que je sache, de quarantaine 
intérieure aux insectes forestiers. Le Canada est un peu 
plus grand que l’Europe, qui se divise en nombreux 
pays qui appliquent des quarantaines pour restreindre 
la possible importation de certaines choses, pas 
seulement des insectes. Cette absence de quarantaine 
sur le territoire canadien fait qu’il peut se produire un 
déplacement accidentel de scolytes, dans les écorces, les 
billes et billons et le bois de chauffage qui sont infestés. 

L’autre activité importante, les connaissances sur la 
dynamique des insectes s’accumulant, est de réviser les 
modèles des populations. La modélisation permet de 
mieux comprendre non seulement les moindres détails 
de la biologie des scolytes, mais aussi quels genres de 
méthodes d’aménagement seraient le plus efficaces pour 
réduire les pertes. 

BC : D’après vous, quelles sont les choses que les 
scientifiques trouveront les plus difficiles? À quels 
problèmes vont-ils être confrontés quand ils vont 
s’employer à faire les recherches qui s’imposent et 
comment vont-ils s’y prendre pour trouver les solutions? 
LS : Certaines des difficultés ont trait à la disponibilité des 
ressources pour procéder aux expériences sur le terrain. 
Ces expériences coûtent de plus en plus cher, et j’espère 
que nous ne nous retrouverons pas à ne pouvoir obtenir 
que peu d’informations de terrain. Cela constituerait un 
vrai problème, parce qu’il y a une limite à ce que nous 
pouvons faire avec les données dont nous disposons déjà. 

BC : Bon, alors, si vous aviez quelque chose à dire à 
quelqu’un qui commence sa carrière, qu’est-ce que ce 
serait? 
LS : S’il s’agit de quelqu’un qui s’intéresse à l’écologie 
des populations, il faut avoir une formation très solide 
en théorie de l’écologie. De plus, comme les travaux sur 
les populations ont beaucoup à voir avec les chiffres, il 
n’est pas mauvais de bien connaître les mathématiques 
– assez pour savoir comment élaborer des équations 
fragmentaires qui décriraient bien le phénomène qu’on 
tente de modéliser, tout en étant liées à la théorie établie 
de l’écologie. Il est très souhaitable d’avoir au moins une 
connaissance de base des dispositifs expérimentaux 
et des études sur échantillon. Et, certainement, il faut 
de la polyvalence côté utilisation des ordinateurs 
et programmation informatique : connaître au moins 
un bon langage de programmation serait très utile. 
Autrement, il est très utile de bien connaître la biologie 

des scolytes et la biologie des organismes qui y sont 
couramment associés. Bien sûr, il faut commencer par lire 
tout ce qui est connu dans le domaine. 

BC : Vous répétez le bon conseil qui vous a été donné en 
début de carrière. 
LS : Je me suis toujours trouvé chanceux de l’avoir reçu. 

BC : Absolument. Vous avez dit que quand vous êtes 
arrivé à la UBC, faire le programme de cinq ans en quatre 
vous faisait un horaire très exigeant. En quoi cette 
formation a-t-elle modifié votre façon d’envisager la 
recherche? 
LS : Et bien, plus notre formation est polyvalente, plus 
notre capacité est grande d’examiner un problème sous 
tous ses angles, et cela aide à trouver à une solution 
satisfaisante. Bien sûr, on ne s’en rend compte que plus 
tard dans la vie. J’ai passé tellement d’examens, plus de 90 
avant d’achever mon programme de doctorat. Parfois, je 
me disais : « Ben, pourquoi dois-je suivre tous ces cours, ils 
ne me serviront jamais à rien », puis je me rendais compte, 
plus tard, que même si j’avais oublié un tas de choses 
importantes, cette formation m’aidait vraiment à aborder 
un problème sous un éclairage différent. 

BC : C’est sûr. 
LS : Je me souviens avoir suivi un cours de biochimie 
dans le département de médecine, parce que je m’étais 
inscrit en retard – c’était tuant! Mais je me suis réjoui de 
l’avoir suivi quand, au milieu des années 1960, la synthèse 
des phéromones, attractifs chimiques sécrétés par les 
insectes, est devenu importante dans les recherches sur 
les scolytes. L’évolution des attractifs chez les insectes 
est presque incroyable. Par exemple, un des principaux 
constituants de la résine du pin est l’alpha-pinène, qui 
fait partie de l’arsenal de l’arbre pour se défendre contre 
les organismes envahissants. Le dendroctone du pin 
ponderosa convertit l’alpha-pinène en une substance 
appelée transverbenol, phéromone d'agrégation qui 
amène les insectes à se regrouper. Cette phéromone 
est sécrétée par les dendroctones femelles au moment 
de pénétrer dans le pin et attire les dendroctones des 
deux sexes, provoquant une attaque massive qui réussit 
habituellement à vaincre la résistance de l’hôte. Ainsi, 
le dendroctone se sert du système de défense de son 
hôte pour favoriser l’établissement du couvain. C’est un 
mécanisme incroyable. 

BC : Remarquable! Voulez-vous ajouter quelque chose à 
propos du dendroctone du pin ponderosa? 
LS : Le dendroctone du pin ponderosa est indigène, 
mais c’est un insecte dont les populations explosent 
périodiquement, par fois de façon dévastatrice. 
Depuis qu’on en fait le recensement en Colombie-
Britannique, nous avons assisté à cinq ou six pullulations 
d’importance. Même si le climat n’a pas beaucoup 
changé, la probabilité que des pullulations se produisent 
dans les 10 à 15 ans est assez élevée. Par conséquent, il est 
très important que nous maintenions un programme de 

« …plus notre formation 
est polyvalente, plus est 

grande notre capacité 
d’examiner un problème 

sous tous ses angles, et 
cela aide à arriver à une 

solution satisfaisante. 
Bien sûr, on ne s’en rend 

compte que plus tard 
dans la vie. » 
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recherche bien pensé et bien ciblé concernant la biologie 
du dendroctone et que nous élaborions des méthodes 
efficaces pour contrer le plus rapidement possible les 
infestations qui se développent. Les résultats obtenus 
dans le passé ne sont pas très encourageants. 

Pour ce qui est de l’aménagement préventif, ce 
programme de recherche auquel j’ai fait allusion 
augmentera encore, espérons-le, notre capacité 
de produire des peuplements qui résistent mieux au 
dendroctone du pin ponderosa, de faire des plantations à 
révolution courte, ainsi que d’éviter simplement, dans les 
secteurs à risque très élevé, de faire pousser du pin tordu. 

Nous devrions tâcher de tirer des leçons du passé. 
Nous savons que ces pullulations se reproduiront, et 
nous devrions pouvoir y réagir plus rapidement à l’avenir. 
Lorsqu’il s’agit de l’aménagement efficace à long terme, 
nous devons réunir autant d’informations que possible 
sur la nature et l’effet de l’interaction de cet insecte avec 
son hôte. En nous fondant sur les connaissances acquises, 
nous pourrions conseiller avec assurance les organismes 
responsables de l’aménagement sur la façon de 
cultiver et de gérer la ressource de sorte que les futures 
pullulations auront moins d’impact. 

BC : Excellent conseil! Maintenant que le dendroctone 
du pin ponderosa a traversé les Rocheuses et pénétré 
dans la forêt boréale, quelles sont les conséquences 
à prévoir pour les forêts canadiennes? Bien des gens 
supposent que la récente infestation va empirer à cause 
des changements climatiques. 
LS : Les facteurs climatiques sont considérés comme les 
facteurs les plus importants de détermination de l’aire 
de répartition de l’insecte dans le passé. Par conséquent, 
si le climat évolue favorablement pour la survie et 
l’établissement du dendroctone, la probabilité qu’il 
étende son territoire et s’établisse en permanence dans 
de nouveaux secteurs augmenterait sûrement. 

À court terme, certainement, dans des régions 
comme le centre-nord de l’Alberta et le nord-est de la 
Colombie-Britannique où il y a des populations actives du 
dendroctone du pin ponderosa, j’ai le sentiment que le 
dendroctone du pin ponderosa s’établira en permanence. 
La crainte est qu’à partir de ces régions, le dendroctone 
essaime plus au nord, vers le Yukon et les Territoires, et 
plus à l’est, dans la région boréale. 

À long terme, il se pourrait que, aidé par des facteurs 
naturels comme des conditions climatiques favorables, 
le dendroctone se propage vers l’est, mais il est peu 
probable à plus court terme qu’il dépasse l’Alberta et la 
Saskatchewan. 

BC : Une dernière question : Quels sont vos projets? 
Maintenant que votre séjour comme scientifique émérite 
est terminé, qu’allez-vous faire? 
LS : Nous avons une petite ferme, et elle nous tient bien 
occupés physiquement. Je compte passer plus de temps 
avec mes quatre petits-enfants, et voyager en compagnie 
de ma femme. Depuis l’école secondaire, je m’intéresse 
à l’astronomie, alors je vais sans doute m’acheter un 
télescope. Comme la ferme est éloignée des zones 
éclairées, l’observation devrait être pas mal. Je suivrai 
peut-être un cours de maths à l’ Université de Victoria, 
probablement en théorie des nombres. 

BC : De beaux projets en perspective! 
LS : Mes activités de recherche ici m’ont fait connaître des 
moments formidables, et je garderai de bons souvenirs 
du lieu et des collègues et amis.

Félicitations
Le Centre de foresterie du Pacifique souligne les 

réalisations exceptionnelles de ses employés à l’occasion 
de la Semaine nationale de la fonction publique. Andrew 
Dyk, Melissa Lee, Katja Power, Dominique Lejour, Erich 
Moerman, Heather O’Leary, Elaine Zamardi et Holly 
Williams ont reçu des prix Attitude pour leurs apports. 
Les récipiendaires ont dirigé, entrepris ou soutenu de 
façon cruciale des activités qui contribuent à bâtir une 
solide collectivité au sein du CFP ou dans un réseau plus 
large. 

Reconnaissance des états de service : 
10 ans–	 Morgan Cranny, Bryan Bogdanski, 
	 Werner Kurz, Jun-Jun Liu
15 ans–	 Heather O’Leary
20 ans–	 Kevin Pellow, Gary Roke
25 ans–	 Anne Dickinson, Nello Cataldo, 
	 Lee Humble,  Kami Ramcharan,  
	 Art Robinson, Rona Sturrock,  
	 Steve Taylor, Brian Titus
30 ans–	 René Alfaro, Ross Benton, Steve Gray, 
	 Brad Hawkes, Don Leckie, Bill Wilson,  
	 Nita Wilson, Jim Wood

« Par conséquent, il 
est très important que 

nous maintenions un 
programme de recherche 

bien pensé et bien ciblé 
concernant la biologie du 

dendroctone... »

Le coin des employés 



12 

Août 2011 • Info-Forêts

la librairie en ligne du Service canadien des forêts : scf.rncan.gc.ca/publications

Rendez-vous à la libraire en ligne du Service canadien des forêts 
pour commander ou télécharger les publications

du Service canadien des forêts :

scf.rncan.gc.ca/publications
Le catalogue comprend des milliers de publications et de rapports de recherche 

du Service canadien des forêts de Ressources naturelles Canada.

Nouvelles publications du Centre de foresterie du Pacifique

Info-forêts  : recherche en science et technologie au Centre de foresterie du Pacifique Service canadien des forêts est publié trois fois par année par le 
Centre de foresterie du Pacifique du Service canadien des forêts de Ressources naturelles Canada, 506 West Burnside Road, Victoria (Colombie-Britannique)  V8Z 1M5; 

scf.rncan.gc.ca/regions/cfp; téléphone : 250 363‑0600. 
    Pour commander des exemplaires supplémentaires de la présente publication ou de toute autre publication du Service canadien des forêts, visitez la librairie en ligne 
du Service canadien des forêts à scf.rncan.gc.ca/publications ou communiquez avec Nina Perreault (téléphone : 250.298.2391; courriel  :  PFCPublications@nrcan-rncan.
gc.ca, commis aux publications du Centre de foresterie du Pacifique. Collaborateurs pour ce numéro : Kendrick Brown, Barb Crawford, Steve Taylor, et Mike Wulder.  Rendez-
vous à l’adresse suivante pour vous abonner ou changer votre adresse postale : PFCPublications@nrcan-rncan.gc.ca. Veuillez faire parvenir vos questions, commentaires, 
suggestions ou demandes de permissions de reproduction des articles de la présente publication à l’éditrice, Shelley Church (téléphone : 250.298.2388; courriel  : 

PFCPublications@nrcan-rncan.gc.ca).

   © Sa Majesté la Reine du chef du Canada 2011 	               			   Cat. No. Fo12-12/2011-2F-PDF			        Imprimé au Canada

Assessment of Colletotrichum gloeosporioides 
as a biological control agent for hemlock dwarf 
mistletoe (Arceuthobium tsugense). 2011. Askew, S.E.; 
Shamoun, S.F.; van der Kamp, B.J. Forest Pathology: 
In press. 

Further studies on zoospore germination inhibition 
of three lineages of Phytophthora ramorum 
by chemical fungicides, and identification of a 
potential bacterial biocontrol agent. 2010 Pacific 
Division Meeting Abstracts. 2011. Elliott, M.; 
Shamoun, S.F.; Sumampong, G.; James, D.; Masri, S.; 
Varga, A. Phytopathology 101(6) Supplement: S248. 

Recent rates of forest harvest and conversion in 
North America. 2011. Masek, J.G.; Cohen, W.B.; Leckie, 
D.G.; Wulder, M.A.; Vargas, R.; de Jong, B.; Healey, S.P.; 
Law, B.; Birdsey, R.A.; Houghton, R.A.; Mildrexler, D.; 
Goward, S.N.; Smith, W.B. Journal of Geophysical 
Research 116: G00K03. 

Estimating change in species richness from repeated 
sampling of incidence data. 2011. Magnussen, S. 
Journal of Environment and Ecology 2(1): 1–21. 

A modified bootstrap procedure for cluster 
sampling variance estimation of species richness. 
2011. Magnussen, S.; McRoberts, R.E. Journal of 
Applied Statistics 38(6): 1223–1238. 

Characteristics of wood wastes in British Columbia 
and their potential suitability as soil amendments 
and seedling growth media. 2011. Venner, K.H.; 
Preston, C.M.; Prescott, C.E. Agricultural Institute of 
Canada 91(1): 95–106. 

Design and installation of a phenological camera 
network across an elevation gradient for habitat 
assessment. 2011. Bater, C.W.; Coops, N.C.; Wulder, 
M.A.; Nielsen, S.E.; McDermid, G.J.; Stenhouse, G.B. 
Instrumentation Science & Technology 39(3): 231–247. 

A Comprehensive DNA Barcode Library for the 
Looper Moths (Lepidoptera: Geometridae) of British 
Columbia, Canada. 2011. deWaard, J.R.; Hebert, 
P.D.N.; Humble, L.M. PLoS ONE 6(3): e18290. 

Site, plot, and individual tree yield reduction of 
interior Douglas-fir associated with non-lethal 
infection by Armillaria root disease in southern 
British Columbia. 2011. Cruickshank, M.G.; Morrison, 
D.J.; Lalumière, A. Forest Ecology and Management 
261(2): 297–307. 

Mapping wildfire and clearcut harvest disturbances 
in boreal forests with Landsat time series data. 2011. 
Schroeder, T.A.; Wulder, M.A.; Healey, S.P.; Moisen, G.G. 
Remote Sensing of Environment 115(6): 1421–1433. 

Assessing the impact of N-fertilization on 
biochemical composition and biomass of a 
Douglas-fir canopy—A remote sensing approach. 
2011. Hilker, T.; Lepine, L.; Coops, N.C.; Jassal, R.S.; 
Black, T.A.; Wulder, M.A.; Ollinger, S.; Tsui, O.; Day, M. 
Agricultural and Forest Meteorology: In Press. 

Characterizing the state and processes of change 
in a dynamic forest environment using hierarchical 
spatio-temporal segmentation. 2011. Gómez, 
C.; White, J.C.; Wulder, M.A. Remote Sensing of 
Environment 115(7): 1665–1679. 

Assessment of standing wood and fiber quality 
using ground and airborne laser scanning: A review. 
2011. van Leeuwen, M.; Hilker, T.; Coops, N.C.; Frazer, 
G.W.; Wulder, M.A.; Newnham, G.J.; Culvenor, D.S. 
Forest Ecology and Management 261(9): 1467–
1478. 

From laboratory bench to marketplace—the 
‘Chontrol®’ story—a legacy to government-
academia-industry partnership. Abstracts, Annual 
Meeting, 2010: The Canadian Phytopathological 
Society. 2011. Shamoun, S.F. Canadian Journal of 
Plant Pathology 33(2): 291–292. 
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Forest Biodiversity in a Changing Climate: 
Understanding Conservation Strategies and 
Policies
Les 22 et 23 septembre 2011 • Fribourg, Allemagne 
www.freiburgconference2011.de/

Conférence annuelle de l’Institut Forestier 
Européen et séminaire scientifique 2011 sur le 
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